


Créé autour de la série radiophonique Sur les traces de Kerouac, ce livre numérique 
vous offre d’explorer un peu plus l’univers de Jack Kerouac et de comprendre sa quête 
identitaire. La vie de cet écrivain est marquée par des lieux, une double culture et un 
rejet de l’ordre établi. Elle est riche de paradoxes, mais toujours, il y a cette quête pour 
connaître ses origines.

Son histoire commence dans le Bas-Saint-Laurent, où sont nés ses grands-parents. 
Elle se poursuit à Lowell, au Massachusetts, dans un milieu ouvrier canadien-français. 
Puis, c’est New York, avec son rythme enivrant et sa contre-culture. L’histoire se 
déroule aussi en France, à la recherche de ses ancêtres. 

Jack Kerouac écrit de façon singulière. Il marque ainsi toute une génération. Lisez des 
témoignages d’artistes qui se disent ses héritiers : des personnalités francophones de 
partout en Amérique qu’il a inspirées.

Ce livre numérique est un concept original de l’équipe de contenu et de design  
d’ICI Radio-Canada.ca. Le récit, enrichi de photographies et d’illustrations, est divisé 
en cinq chapitres. Il comprend des extraits des livres de Jack Kerouac, des documents 
d’archives radio et télé, sans oublier les épisodes de la série radiophonique.

Jack Kerouac est un compagnon de voyage turbulent, mais combien attachant!
Bonne route!

CHAPITRE 1 - LE BAS-SAINT-LAURENT

CHAPITRE 2 - LOWELL

CHAPITRE 3 - NEW YORK

CHAPITRE 4 - LA FRANCE

CHAPITRE 5 - LES HÉRITIERS DE JACK 
KEROUAC DANS L’AMÉRIQUE 
FRANCOPHONE
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Pour souligner les 45 ans de la mort de l’écrivain américain Jack Kerouac, le pape de la 
génération beat, ICI Radio-Canada Première diffuse une série en quatre épisodes. Le 
documentaire radiophonique, une idée originale de Gabriel Anctil et d’Élodie Gagnon, 
rend hommage à l’écrivain-culte en mettant l'accent sur ses racines francophones.

L’animateur Franco Nuovo, l’auteur Gabriel Anctil et le réalisateur Jean-Philippe Pleau 
se sont intéressés à la quête de Jack Kerouac pour retrouver ses origines québécoises 
et françaises. Le trio est donc parti sur les routes du Québec et des États-Unis à la 
rencontre des personnes qui l’ont connu ou qui ont été marquées par l’œuvre de l’auteur 
américain. Leur périple a commencé dans le Bas-Saint-Laurent pour se poursuivre à 
Lowell, au Massachusetts, et s’est terminé par une découverte à New York.

Avant de partir sur les traces de Kerouac, Franco Nuovo a recueilli les propos de  
Dany Laferrière, de Zachary Richard, de Lisa LeBlanc, de Damien Robitaille et de  
Deni Yvan Béchard. Certains de ses invités se sont inspirés de l’œuvre de Jack Kerouac 
alors que d’autres vivent, à leur manière, une quête identitaire en lien avec leurs 
origines francophones et américaines.

ÉPISODE 1 - PRÉFACE

ÉPISODE 2 - LE BAS-SAINT-LAURENT

ÉPISODE 3 - LOWELL

ÉPISODE 4 - NEW YORK
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Avant de partir sur la route avec mes deux 
camarades, Gabriel Anctil et Jean-Philippe 
Pleau, je ne connaissais pas grand-chose 
de Jack Kerouac, de son œuvre complète, ni 
de sa vie. Je connaissais Sur la route, bien 
sûr, que j’ai lu une première fois à la fin de 
mon adolescence. On a beaucoup dit de 
Kerouac, à la suite de la publication de son 
roman, en 1957, qu’il était l’écrivain d’une 
génération. Il a été davantage, je crois, 
changeant la vie de bien des jeunes qui, 
comme moi, se sont lancés à leur tour sur 
les routes, non pas seulement de 
l’Amérique, mais du monde.

Ce que j’ignorais surtout de Kerouac, sinon 
les grandes lignes de sa vie qui s’est 
terminée trop tôt, de son délire occasionnel 
et de son ivresse presque permanente, 
c’était son attachement indéfectible à ses 
racines canadiennes-françaises. Le fils 
d’immigrant que je suis s’est retrouvé un 
peu dans l’obsessive quête de ses origines. 
C’est sur cette piste-là qu’on est partis, sur 
celle de l’identité de Kerouac, celle de sa 
langue. 
 

On a suivi sa trace. Et on a roulé...
 
Le Bas-du-Fleuve où sont nés ses parents 
et les centaines de milliers de Canadiens 
français, qui au 19e siècle ont quitté la 
misère de leurs terres desséchées pour la 
Nouvelle-Angleterre, un monde qu’ils 
espéraient meilleur.

Lowell, au Massachusetts, dans le comté 
de Middlesex, où Kerouac est né, où il est 
allé à l’école, où son frère Gérard est mort, 
où tous ces expatriés, en attendant « que la 
sirène crie la délivrance », ont travaillé dans 
l’enfer des usines de textile appelées 
factries par Clémence.

Et New York… où, en 1951, en reprenant à 
peine son souffle, il a écrit Sur la route, dans 
un petit appartement de Greenwich Village. 
C’est là qu’il a marié son talent à ceux de 
Ginsberg, de Burroughs, des musiciens de 
jazz joueurs de be-bop. Or, là, bien loin 
pourtant du Bas-Saint-Laurent, sa prose 
spontanée, sculptée par son identité 
canadienne-française, a fait de lui, peut-être 
contre son gré, le pape de la Beat 
Generation.
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Franco Nuovo
Animateur



Il y a de ces rencontres, rares, qui changent la 
trajectoire d’une existence. Celle que j’ai eue 
avec Jack Kerouac en fait partie. Elle a eu lieu 
à l’été de mes 14 ans, alors que j’ai dévoré en 
quelques jours son livre phare : On the road. 
J’avais probablement déjà au fond de moi ce 
désir du voyage et de l’écriture, mais c’est 
Jack qui lui a permis d’éclore et de donner un 
sens à ma vie.
 
Puis, des années plus tard, après une longue 
enquête, j'ai eu une seconde rencontre 
marquante, avec Ti-Jean cette fois-ci. Elle a 
eu lieu à New York, lorsque j’ai découvert ses 
deux romans francophones : La nuit est ma 
femme et Sur le chemin, qui dormaient depuis 
plus d’un demi-siècle dans ses archives 
personnelles.  
 
J’ai été fasciné par cet écrivain caché et 
inconnu qui s’exprimait en joual et que les 
circonstances ont empêché de vivre au grand 
jour. Encore aujourd’hui, ces deux romans 
restent inédits.
 
Qui était ce Ti-Jean qui a déclaré sacrer, rêver 
et brailler en français? Qui était ce fils de 
Canadiens français obsédé par ses ancêtres  
et ses origines? Qui était cet écrivain qui à la 

fin de sa vie, usé et soûl, parcourait 
désespérément les rues de Lowell à la 
recherche d’un compagnon avec qui parler 
français? Pourquoi n’a-t-il jamais trouvé sa 
place dans cette immense Amérique qui, 
pourtant, était sienne? Tant de questions, 
mais peu de réponses…
 
Kerouac est un être fascinant. Aux identités 
culturelles multiples. Symbole à la fois du 
génie et de la tragédie de ce qui fut pendant 
plus d’un siècle la grande aventure du  
« Québec d’en bas », aujourd’hui révolue.
Je crois que Ti-Jean aurait été flatté, et 
terriblement fier que des gens du pays de  
ses parents lui consacrent une série 
radiophonique et un livre numérique.  
Qu’il y soit enfin reconnu et fêté.
 
Je vous invite à vous joindre à nous, et de 
partir à la découverte de l’Amérique de Jack  
et de Ti-Jean. Peut-être qu’ensemble,  
nous percerons ce grand mystère que 
représentent la vie et l’œuvre du pape  
de la génération beat.
 
Bon voyage sur les traces de Kerouac! Que 
l’épopée soit riche et remplie de découvertes!
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Gabriel Anctil
Auteur



LA SÉRIE - ÉPISODE 1 : PRÉFACE
En guise de préface à la série, Franco Nuovo s’entretient 
avec cinq personnalités dont le parcours a été marqué par 
Jack Kerouac : Dany Laferrière, Zachary Richard, Damien 
Robitaille, Lisa LeBlanc et Deni Yvan Béchard. [52:44]
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Ses parents le surnommaient « Ti-Jean ». 
Baptisé Jean-Louis Kirouac, il se présentait 
en France comme Jean-Louis Lebris de 
Kerouac, le Canuck iroquois d’origine 
bretonne. Il était Duluoz dans certains de 
ses romans. Et pour les autres…  c’était 
simplement Jack Kerouac.

PROLOGUE 6

JACK KEROUAC 1922-1969



Icône de la littérature américaine, le pape 
de la génération beat, l’auteur franco-
américain Jack Kerouac, a parcouru 
l’Amérique d’est en ouest et du nord au sud 
en quête d’histoires, d’aventures, de 
rencontres et de personnages singuliers 
qui peupleraient ses romans. Jamais il n’a 
cessé de chercher.
 
Enfant, il voulait retrouver la tendresse de 
Gérard, son grand frère disparu, et 
adolescent, il courait après un ballon de 
football. À l’université, le jeune Jack 
cherchait constamment à retrouver l’état 
d’ivresse que lui procuraient les filles, la 
drogue, la littérature et les aventures sans 
lendemain. Plus tard, il a cherché à prouver 
à tous qu’il était un grand écrivain.
 
Une quête est cependant restée jusqu’à la 
fin de sa vie jamais satisfaite, jamais 
résolue : celle de ses véritables origines. 
Né aux États-Unis de parents canadiens-
français, il a baigné autant dans la culture 
américaine que dans celle du Canada 
français. Ses racines sont-elles 
américaines? Canadiennes-françaises? 
Françaises? Où commence sa propre 
histoire? D’où vient Jack Kerouac?

UNE VIE DE QUÊTES

« Dans ses livres et ses 
correspondances, principalement dans 
ses dernières années, Kerouac 
démontrait une certaine obsession pour 
ses racines françaises et une certaine 
fierté que ses ancêtres viennent du Vieux 
Continent. Il a donc passé sa vie à 
chercher une réponse satisfaisante à sa 
quête identitaire et culturelle. »
 
– Traduit de The role of Jack Kerouac’s identity in the 
development of his poetics, de Stefano Maffina, p. 85.
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« […] je suis un démocratico- 
cornoualo-bretono-aristo- 

américano-iroquo-  
canadien-français! » 

– Jack Kerouac, Anges de la désolation, Denoël, 1998 pour la traduction française, p. 472.
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Toute sa vie, Jack Kerouac a cru qu’il descendait tout droit de la noblesse 
française. Dans la famille, on racontait que le premier Kerouac à avoir foulé le sol 
des Amériques, le baron Alexandre Louis Lebris de Kérouac, était d’origine noble.
 
• Le baron Alexandre Louis Lebris de Kérouac de Cornouailles a quitté sa 

Bretagne au 18e siècle pour la Nouvelle-France. 

• Il s’est battu aux côtés de Montcalm contre l’armée anglaise menée par Wolfe 
lors de la bataille des plaines d’Abraham à Québec en 1759. 

• En guise de remerciement pour ses loyaux services, on lui aurait octroyé  
une terre le long de la rivière du Loup, dans la région aujourd’hui appelée  
Bas-Saint-Laurent. 

• Les descendants de ce noble breton se sont mariés à des Amérindiennes et 
sont devenus cultivateurs de pommes de terre.

 
Toute sa vie, Kerouac s’est enorgueilli de ses racines françaises. Il a grandi en 
conservant jalousement la langue de ses aïeux, en clamant sa différence au sein 
de ce brassage démographique et culturel qu’est la société américaine. Fier de 
son ancêtre héroïque au sang noble, il a toujours cherché les traces de son 
existence. Mais les a-t-il trouvées?

LE BARON KEROUAC
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Voici donc le point de départ d’une quête à la recherche de l’identité francophone 
de Jack Kerouac. Premier arrêt : la région natale des parents de l’écrivain,  
le Bas-Saint-Laurent.



NOUVEAU-BRUNSWICK

CHARLEVOIX

Fleuve
Saint-Laurent

BAS-SAINT-LAURENT

MAINE

La Pocatière

Matane

LE BAS-SAINT-LAURENT
QUÉBEC, CANADA

1
Dans sa quête identitaire, Jack Kerouac s’est intéressé au 
Québec, plus précisément à la région natale de ses parents.

Rivière-du-Loup
Saint-Hubert-de-Rivière-du-Loup

Saint-Pacôme

CÔTE-NORD

Rimouski

LA SÉRIE - ÉPISODE 2 : LE BAS-SAINT-LAURENT :  
Franco Nuovo, Gabriel Anctil et Jean-Philippe Pleau parcourent  
le Bas-Saint-Laurent. Ils visitent la maison où est née Gabrielle 
Lévesque, la mère de Jack Kerouac. Ils se rendent ensuite à  
Rivière-du-Loup, d’où était originaire le père de l’écrivain, Léo-
Alcide. À Trois-Pistoles, Victor-Lévy Beaulieu leur parle de 
l'œuvre de Kerouac. [52:44]
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Saint-Hubert-de-Rivière-du-Loup, 
15 mai 2014 

Ici, Jack, dans le Bas-Saint-Laurent d’où sont originaires tes parents, au 
coucher, le soleil joue les incendiaires et le matin, le fleuve qui a déjà ses allures 
et ses odeurs de mer, nous fait réaliser que ce filet d’eau qui baigne Montréal 
n’est peut-être qu’une rivière.

Je comprends, même s’il n’en reste aucune preuve, que tu sois venu y chercher 
un jour, vers la fin de ta vie, tes racines canadiennes-françaises. Après tout, l’eau 
du Saint-Laurent n’a jamais cessé de couler dans tes veines...
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Saint-Hubert-de-Rivière-du-Loup, 
15 mai 2014
 
Cher Ti-Jean,
 
C’est dans cette ferme qu’est né ton père. Il venait de 
loin, mon Jack. Y’a pas plus terroir québécois que 
ça. J’y ai imaginé Jean-Baptiste, ton grand-père, 
liquider ses biens, paqueter ses affaires, embarquer 
ses neuf enfants et quitter à jamais son pays pour 
les États. Fallait être désespéré en maudit… Le 
Québec devait être vraiment mal en point pour que 
tant de gens se sauvent ainsi.   

On a salué les vaches pour toi!

LA MAISON DE NAISSANCE DE 
LÉO-ALCIDE KEROUAC, LE PÈRE 
DE JACK KEROUAC



Pour en savoir davantage sur les Kirouac de la province,  
il s’adresse à son lointain cousin, l’abbé Gérard Lévesque.

LE BAS-SAINT-LAURENT 14

UNE LETTRE  
AU PÈRE LÉVESQUE

L’ABBÉ GÉRARD LÉVESQUE
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Les ancêtres de Jack Kerouac ont vécu dans le Bas-Saint-Laurent. Baptisé à Saint-
Roch-des-Aulnaies, son grand-père, Jean-Baptiste Quirouac, s’installe avec sa 
femme, Clémentine Bernier, et ses enfants à Saint-Hubert, au sud de Rivière-du-
Loup, et y fonde une famille. C’est en 1889, sur cette terre, que le père de Jack,  
Léo-Alcide Kerouac, né Léon-Alcide Kirouac, voit le jour. Quant à sa mère, Gabrielle 
Lévesque, elle naît en 1895 dans le village de Saint-Pacôme.

Depuis l’époque de la Nouvelle-France, les habitants du Bas-Saint-Laurent, 
la plupart d’origine française et quelques-uns d'origine écossaise, vivent entre 
autres de l’industrie forestière et de l’agriculture. Les ancêtres de Jack Kerouac 
étaient d’ailleurs majoritairement agriculteurs.

SES RACINES QUÉBÉCOISES

SAINT-PACÔME,
COMTÉ DE 
KAMOURASKA
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De Corrouaque à René Lévesque
Au fil des générations, la graphie du nom Kirouac évolue. L’arbre généalogique de Jack Kerouac témoigne de ces 
changements. Son arrière-grand-père Édouard a été baptisé Corrouaque, alors que son grand-père est né Quirouac, pour 
devenir, par la suite, Kerouack lors de son mariage. Il faut savoir que le grand-père de Jack ne savait pas écrire son nom 
avant la conscription pour la Grande Guerre, où il signera le formulaire avec la graphie de Kerouac. Ce sont les divers 
curés qui feront varier la graphie du nom de famille, puisque les générations avant la fin du 19e siècle ne savent 
généralement pas écrire. Difficile de retrouver ses ancêtres après tant de modifications dans leur patronyme.
 

ÉDOUARD CORROUAQUE
(1820-1891) 

Saint-Roch-des-Aulnaies 

SÉVERINE MALENFANT
(1824-1887) 

Saint-Roch-des-Aulnaies

JEAN-BAPTISTE QUIROUAC
(1848-1906)

Saint-Jean-Port-Joli

CLÉMENTINE BERNIER 
(1849-1908)
 Saint-Pascal

LÉO-ALCIDE KEROUAC 
(1889-1946) 

Saint-Hubert-de-Rivière-du-Loup 

JACK KEROUAC 
(1922-1969) 

Lowell, Massachusetts
Écrivain

MARIE ADÉLINE  
GABRIELLE LÉVESQUE

(1895-1973) 
Saint-Pacôme

JACK KEROUAC

GABRIELLE
LÉVESQUE

PIERRE LÉVESQUE
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PIERRE LÉVESQUE
(1849-1918) 

Rivière-Ouelle

ADÉLINE GUY 
(1851-1902) 

Rivière-Ouelle

LOUIS LÉVESQUE
(1873-1911) 

Saint-Pacôme

JOSÉPHINE JEAN
(1875-1896) 

Saint-Philippe-de-Néri

Dans la famille élargie de Jack Kerouac se trouve un autre personnage qui a laissé sa trace dans l’histoire, surtout 
celle de la province du Québec. Sa mère, Gabrielle Lévesque, était une cousine éloignée au deuxième degré 
de René Lévesque, figure marquante de la politique québécoise, qui a dirigé le Québec de 1976 à 1985. 

DOMINIQUE LÉVESQUE
(1816-1889) 

Rivière-Ouelle

MARSELINE PEARSON
(1827-1897) 

Rivière-Ouelle

MARIE ADÉLINE  
GABRIELLE LÉVESQUE

(1895-1973) 
Saint-Pacôme

ZACHARIE LÉVESQUE 
( ?-1920) 

Saint-Pacôme

CÉLINE LÉVESQUE 
( ?-1920) 
Québec

DOMINIQUE LÉVESQUE
(1889-1937) 

Saint-Pacôme 

DIANE DIONNE 
(1896-1979) 
Victoriaville

RENÉ LÉVESQUE
(1922-1987) 

New Carlisle, Gaspésie 
Ancien premier ministre 

du Québec 

JACK KEROUAC 
(1922-1969) 

Lowell, Massachusetts
Écrivain

LÉO-ALCIDE KEROUAC 
(1889-1946) 

Saint-Hubert-de-Rivière-du-Loup 

DOMINIQUE 
LÉVESQUE

RENÉ LÉVESQUE
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Comme des milliers d’autres Canadiens français, les 
grands-parents de Jack Kerouac et neuf de leurs enfants 
doivent s’exiler aux États-Unis quand les sols fertiles 
viennent à manquer. En 1890, Léo-Alcide, le père de Jack, 
n’a qu’un an lorsque sa famille quitte le Bas-Saint-
Laurent pour fuir la pauvreté.

Pour avoir assez d’argent pour se rendre aux États-Unis, 
Jean-Baptiste Quirouac vend sa ferme et ses biens. Les 
membres de la famille se rendent, en caravane, à Rivière-
du-Loup, d’où ils prennent un train en direction de 
Montréal, puis un second en direction des États-Unis.

La famille Quirouac s’installe dans la ville américaine de 
Nashua, au New Hampshire. Jean-Baptiste va rejoindre 
son frère André, qui s’y trouve déjà. Cinq de ses neuf 
enfants meurent entre 1892 et 1896. En 1904, le 
charpentier de 54 ans devient citoyen américain.

Cet exil marque un tournant dans la destinée des 
Kerouac. Pour sa survie, la famille a dû quitter sa terre. 
Jack Kerouac provient d’une fratrie déracinée et ce 
bouleversement fait partie de son histoire.

LES QUIROUAC QUITTENT LEUR TERRE NATALE

« C’est là qu’est le mystère pour moi, le mystère de Montréal, la 
capitale, la culture de tout le Canada français, d’où est venu l’oseille et 
la paternité originale qui s’est mise à pulluler et à faire de nous les fils 
actuels d’Émile – Je vois le baptême de mon père à Saint-Hubert, les 
chevaux et les voitures, les rênes que l’on tire soudain avec colère, 
‘‘Allons ciboire de cawlis de calvert, attendez qu’ils aient fini de l’essuyer.’’  
– Pauvre papa Émile, et c’est alors que commença son existence.
Une histoire incomplète à elle seule, l’histoire d’Émile, ses frères et ses 
soeurs en colère, toute la troupe descendant de la ferme stérile, vers 
les usines des U.S.A. – Leurs débuts dans ce New Hampshire des 
commencements de l’Amérique […]. »
 
– Jack Kerouac, Visions de Gérard, Gallimard, 1963, p. 126.



LE MANQUE 
DE TERRES 
CULTIVABLES

POURQUOI LES 
ÉTATS-UNIS?

D’UNE 
PAROISSE À
À L’AUTRE

Fall River

Lowell

Holyoke

Manchester Suncook

Nashua

Woonsocket

NOUVEAU-
BRUNSWICK

QUÉBEC
MAINE

VERMONT

NEW
HAMPSHIRE

NEW YORK

PENNSYLVANIE

MASSACHUSETTS

CONNECTICUT

ONTARIO

OHIOINDIANA

MICHIGAN

ILLINOIS
RHODE
ISLAND

NEW JERSEY

MIDWEST NOUVELLE-ANGLETERRE

Émigration des Canadiens français vers les États-Unis
De 1840 à 1940, plus de 900 000 Canadiens français, près du tiers de la population 
du Québec, ont émigré vers les États-Unis, généralement vers les régions 
industrialisées de la Nouvelle-Angleterre et du Midwest.
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LES VILLES 
AMÉRICAINES

LES « PETITS 
CANADA »

New York

Boston
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Gabrielle et Léo-Alcide grandissent en sol américain. Ils se rencontrent à Nashua et s’y 
marient en 1915. Ils s’ancrent davantage dans cette terre d’accueil, s’éloignant des 
frontières canadiennes en descendant un peu plus au sud pour fonder leur famille, à 
Lowell, la ville natale de Jack Kerouac. 

La quête se poursuit dans cette petite municipalité manufacturière du Massachusetts.



CENTRALVILLE
PAWTUCKETVILLE

LOWELL SUD

Canal Pawtucket

Fleuve Merrimack

LOWELL
MASSACHUSETTS, É.-U.

2 LA SÉRIE - ÉPISODE 3 : LOWELL  
Après ses virées, ses escapades, ses odyssées, après des 
mois, des années d’absence, Jack Kerouac revenait toujours 
à Lowell. Franco Nuovo, Jean-Philippe Pleau et Gabriel Anctil 
visitent la ville qui l’a vu grandir en français et les lieux qu’il a 
fréquentés. [52:44]

PETIT CANADA

Une halte s’impose à Lowell. C’est là où tout commence 
pour Jack. Il y est né, il y a vécu. Il en connaît chaque 
recoin. Traversée par le fleuve Merrimack, la petite ville 
du nord du Massachusetts demeurera le port d’attache de 
Jack Kerouac tout au long de sa vie. 
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Lowell, 22 mai 2014 

Si, avec mes amis, je n’avais suivi tes traces, Jack, je n’aurais jamais 
ressenti l’exode de près d’un million de Canadiens français qui, entre 1840 
et le début du 20e siècle, ont abandonné terres et patrie pour s’enfermer 
dans des factries. Ils y ont tissé, dans le bruit et la fureur, leur survivance, 
celle de leurs enfants, la tienne.

J’ai parlé à des gens qui t’ont connu. J’ai visité ton école secondaire où, 
étrangement, on se souvient à peine de toi. J’ai pris une bière à ta santé 
au club Passe-temps où tu buvais, la plupart du temps silencieux, en 
écoutant le quidam parler français autour de toi. Ça te suffisait. Je me 
suis même recueilli sur ta tombe marquée d’une pierre trop petite pour le 
géant que tu étais.
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Lowell, 21 mai 2014
 
Cher Ti-Jean,  

Ça m’a fait tout drôle de penser que c’est dans 
cette maison, au deuxième étage, qu’est mort ton 
frère Gérard, que tu aimais plus que tout. Il n’avait 
que 9 ans, le pauvre. On peut se consoler en se 
disant qu’il t’a inspiré ton livre le plus tendre : 
Visions de Gérard. La vie n’a pas toujours été facile 
pour toi, Jack. Mais ne t’inquiète pas, tu ne seras 
jamais oublié.



CENTRALVILLE

PAWTUCKETVILLE

LOWELL SUD

Rivière 
Merrimack

PETIT CANADA

Boott Mills

Église Saint-Jean-Baptiste

LOWELL

Fondée en 1820, Lowell a à peine 50 ans d’existence lorsque les 
premières vagues de Canadiens français viennent s’y installer. 
Elle est typique de ces villes industrielles qui ont fleuri en 
Nouvelle-Angleterre tout au long du 19e siècle. Le cœur de la ville 
est entrecoupé par un réseau de canaux. C’est là que se 
trouvaient la plupart des manufactures et des immeubles où 
habitaient les ouvriers. Une des principales manufactures était la 
Boott Mills, une filature de coton fondée en 1835 et devenue, dans 
les années 1970, un musée.

24

« Centerville, à Lowell en 1925, c’était une véritable 
communauté française étroitement unie, une 
société telle que vous ne pouviez plus en trouver 
(avec ce parfum gaulois qui s’en exhale, un parfum 
médiéval, tout à fait particulier) dans la France avec 
ses longues oreilles. »

– Jack Kerouac, Visions de Gérard, Gallimard, 1972, p. 103.

UNE VILLE OUVRIÈRE

UNE VILLE
MULTI-
CULTURELLE

LES QUARTIERS 
CANADIENS-
FRANÇAIS

UNE 
COMMUNAUTÉ

Canal Pawtucket
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Personnage principal dans plusieurs de ses romans, comme 
Docteur Sax, Visions de Gérard, Maggie Cassidy, Vanité de Duluoz,  
ou dans son premier roman, Avant la route (The town and the city), 
Lowell est bien plus qu’une simple ville de filatures, elle est le 
terrain de jeu de Kerouac, son inspiration première.

La manufacture Boott Mills, à Lowell.

« Quand Joe habitait à Bunker Hill Street (à cette 
époque nous avions huit ou neuf ans), nous 
commençâmes à explorer les rives du Merrimack, 
sur la partie de son cours où il longe Lakeview 
Avenue, d’abord, puis les taudis des Polonais, là  
où le fleuve entraîne des eaux crasseuses, 
paisiblement, sans se fracasser sur les rocs, le long 
des énormes murs rouges de Boott Mills. Dimanche 
après-midi – février –; il pleut; nous descendons en 
courant vers le fleuve pour donner des coups de 
pieds aux blocs de glace et aux bidons d’huile vides 
et rouillés, aux pneus et aux ordures. »

– Jack Kerouac, Docteur Sax, Gallimard, 1962, p. 75-76.
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Jack Kerouac est né un dimanche, le 12 mars 1922, 
au 9, rue Lupin. 

Léo-Alcide et sa femme, Gabrielle, nomment leur troisième enfant 
Jean-Louis Kirouac. Quelques jours plus tard, on le  
baptise dans la plus pure tradition catholique française à l’église 
Saint-Louis-de-France dans le quartier Centralville, à Lowell.
 
Tous l’appellent Ti-Jean.

« Le jeune Dr Simpson, […], dit d’une voix brève :  
‘‘Je crois maintenant, ça devrait aller très bien, Angy’’,  
à ma mère qui avait donné naissance à ses deux 
premiers, Gérard et Catherine, dans un hôpital.

– Merci, Dr Simpson, il est gras comme un baril de 
beurre?... mon ti n’ange…

Des oiseaux dorés planaient au-dessus d’elle et 
de moi, tandis qu’elle me serrait sur son sein; les 
anges et les chérubins dansaient et flottaient sous 
le plafond, avec leurs trous de cul à l’envers
et leurs épais bourrelets de graisse, […] »

– Jack Kerouac, Docteur Sax, Gallimard, 1962, p. 24-25.

LA NAISSANCE DE JACK KEROUAC

9, RUE LUPIN  
LOWELL, MASSACHUSETTS



LOWELL 27

Sa ville natale inspire Jack Kerouac, 
sa famille aussi.

SA FAMILLE

JACK

Sa grande sœur
Caroline, surnommée affectueusement 
Nin, est de trois ans son aînée. À 18 ans, 
elle se marie avec un certain Morissette 
de Lowell. Le mariage ne tient pas le 
coup. Elle épouse par la suite Paul Blake, 
un Américain de souche. Elle part vivre 
en Caroline du Nord, où elle donne 
naissance à Paul Junior en 1948.

Son père
Léo-Alcide cumule divers métiers pour 
faire vivre sa famille : il vend des 
assurances, s’occupe du club social 
franco-américain de Pawtucketville, 
mais il est surtout imprimeur. Bon 
vivant, il ne refuse guère une bonne 
partie de poker, ni un pari aux courses  
de chevaux.

Sa mère
Gabrielle, qu’il appelle « mémère », 
travaille la plus grande partie de sa vie 
dans les manufactures de chaussures. 
Cette femme dévouée s’occupe du  
foyer familial. Dévote, elle prend part  
aux activités de l’église du quartier 
francophone. Jack entretient avec 
Gabrielle une relation mère-fils très forte. 
Il reviendra toujours à ses côtés, toute 
sa vie.

GABRIELLE
SA MÈRE

LÉO-ALCIDE
SON PÈRE

CAROLINE  
SA GRANDE SOEUR
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 « Gérard Duluoz est né en 
1917; ce petit enfant débile 
souffrait d’un rhumatisme 
au coeur et bien d’autres 
complications qui firent de 
lui un malade pendant la 
plus grande partie de sa 
vie, laquelle s’acheva en 
juillet 1926, alors qu’il avait 
neuf ans; les sœurs de 
l’école paroissiale Saint-
Louis-de-France étaient 
venues à son chevet pour 

recueillir ses dernières paroles […]. C’était un saint 
Gérard, avec son visage pur et tranquille, son air 
mélancolique, et le petit linceul doux et pitoyable de 
ses cheveux qui retombaient sur son front et que la 
main écartait de ses yeux bleus et sérieux […]. 
Pendant les quatre premières années de ma vie, 
tant qu’il vécut, je ne fus pas Ti-Jean Duluoz, je fus 
Gérard, le monde fut son visage, la fleur de son 
visage, sa pâleur, son corps voûté, la façon qu’il 
avait de vous briser le cœur, sa sainteté et les 
leçons de tendresse qu’il me donnait… »  

– Jack Kerouac, Visions de Gérard, Gallimard, 1963, p. 7-8.

Et il y a son grand frère 
Gérard, le plus vieux des trois enfants de la famille, passe presque 
toute sa courte vie alité. Atteint de rhumatisme articulaire aigu, il 
souffre constamment. Le 2 juin 1926, il meurt à l’âge de 9 ans, alors 
que Jack en a 4. Jamais il ne l’oubliera. Il le voyait comme un ange, 
un mystique, un dessinateur talentueux, la douceur incarnée. 
L’auteur lui consacre un livre, Visions de Gérard. C’est d’ailleurs son 
roman préféré : il le considère comme le plus religieux de ses écrits, 
celui où il montre sa dévotion à la religion catholique.

GÉRARD
SON GRAND FRÈRE 
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La religion impressionne Jack Kerouac. Il est élevé dans la ferveur 
catholique. Enfant, il se souvient du crucifix béni phosphorescent 
cloué au mur de la demeure familiale. Les Franco-Américains 
prient Sainte-Thérèse. Une statue d’elle 
trône d’ailleurs chez les Kerouac. Sa mère emmène Jack se 
recueillir aux stations du chemin de croix et à la réplique de la 
grotte de Notre-Dame-de-Lourdes, située près des chutes de 
Pawtucket.
 
À l’école primaire, les religieuses lui enseignent les vertus du 
catholicisme que l’on trouve dans la rédemption de ses péchés 
par la confession et la prière.
 
Tous les dimanches, Ti-Jean est envoûté par la messe et ses 
apparats. Les sermons, la tenue des prêtres, le son de l’orgue 
ainsi que l’odeur des cierges et de l’encens ajoutent au 
mysticisme.

« Am actually not
 ‘‘beat’’ but 

strange solitary 
crazy Catholique 

mystic… »
 

– Jack Kerouac, préface de Lonesome traveler, Ballantine Books Novel, 1960.

LA RELIGION
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Les six premières années de sa vie se passent entièrement en 
français. De 1927 à 1933, Ti-Jean fréquente l’école paroissiale 
bilingue Saint-Louis-de-France. Il grandit dans un nid douillet, 
entouré de familles canadiennes-françaises comme la sienne. Les 
Kerouac déménagent souvent, mais restent toujours dans les 
limites des quartiers francophones de la ville. Le soir, les amis et les 
voisins se rassemblent autour du piano de Gabrielle pour chanter 
des chansons canadiennes-françaises. À quelques reprises, Léo-
Alcide, Gabrielle et les enfants font des allers et retours au Québec 
pour rendre visite aux proches restés au pays.

« Par un après-midi gris, à Centralville, j’avais peut-être 
un, deux ou trois ans, je vis entre les vides de mes 
rêves d’enfant une échoppe sombre de cordonnier qui 
appartenait à un Canadien Français. […] Plus tard, 
sous le porche de l’immeuble de Rose Paquette 
(grosse bonne femme amie de ma mère avec une 
ribambelle de gosses) je me rendis compte que 
l’échoppe en ruine perdue sous la pluie était juste en 
dessous… voilà ce que je savais de cet immeuble et 
ce fut le jour où j’ai appris à dire ‘‘porte’’ en anglais… 
door, door, porte, porte. »

– Jack Kerouac, Docteur Sax, Gallimard, 1962, p. 25.

SON ENFANCE

École Saint-Louis-de-France.
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À 10 ans, il entre à la Public 
Middle School Bartlett. 
Terminé l’enseignement 
bilingue! Jack quitte le monde 
catholique francophone qu’il a 
connu pour perfectionner ses 
connaissances de la langue 
anglaise, celle des Américains. 
Il maîtrise l’anglais 
rapidement, si bien qu’il 
l’adopte comme langue 
principale. Le français ainsi 
que « Ti-Jean » restent à la 
maison. Ses amis lui donnent 
un sobriquet plus américain, 
désormais, c’est Jacky. Un 
autre horizon s’ouvre à lui.

 LA FAMILLE KEROUAC 
AVEC UN AMI, 
ARMAND GAUTHIER
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Le cercle d’amis de Jack Kerouac est à l’image de Lowell, ville 
manufacturière qui accueille des ouvriers immigrants. La plupart 
de ses camarades sont pourvus, tout comme lui, d’un patronyme 
aux racines francophones. Son meilleur ami est cependant 
d’origine grecque, Sebastian Sammy Sampas. À la fin de son 
secondaire, Jack Kerouac s’éprend d’une jeune et jolie Irlandaise, 
Mary Carney, son premier amour.

« Tous les copains étaient canadiens-français, à part 
G.J. qui était grec. Aucun des autres, pas plus Scotty 
Boldieu qu’Albert Lauzon, Vinny Bergerac ou Jacky 
Duluoz, ne s’était jamais demandé pourquoi ce G.J. 
avait passé toute son enfance avec eux plutôt 
qu’avec les autres garçons grecs de son âge, 
pourquoi il les avait choisis comme âmes sœurs et 
compagnons de puberté alors qu’il lui aurait suffi de 
traverser la rivière pour retrouver des milliers de 
copains grecs […] Mais les quatre Français 
éprouvaient pour ce Grec l’affection la plus sincère 
[…]. »

– Jack Kerouac, Maggie Cassidy, Éditions Stock, 2006, p. 8.

SON ADOLESCENCE

Photo publiée dans le journal Lowell Sun prise lors du 17e anniversaire de Jack Kerouac. 
Mary Carney se trouve à gauche, et Jack Kerouac, à droite.
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Adolescent, l’élève de Lowell High School excelle dans la plupart des matières, quand il 
se donne la peine d’assister aux cours. Il dessine, joue aux échecs et se défend bien au 
billard. Jack lit désormais aisément dans les deux langues. Tout ce qui lui passe sous les 
yeux, il le dévore. Jacky parcourt le journal francophone de Lowell, L’Étoile, collectionne 
les BD, emprunte de nombreux livres de la bibliothèque familiale des Sampas et se 
plonge dans les récits de Jack London, dans les œuvres de Dostoïevski, de Rimbaud, de 
Baudelaire, ainsi que de William Blake.

 « […] j’ai commencé à m’intéresser aux échecs parce qu’un jour, par 
hasard, juste à l’heure de fermeture alors que j’avais déjà chaussé mes 
caoutchoucs, je suis tombé sur une série de vieux bouquins, volumes 
reliés d’aspect ancien, perchés sur l’étagère la plus sombre de la 
bibliothèque publique de Lowell, et qui étaient des traités d’échecs. 
J’essaie de résoudre le problème suivant […]. »

– Jack Kerouac, Maggie Cassidy, Éditions Stock, 2006, p. 78.
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Jack Kerouac se démarque surtout en tant qu’athlète. L’été, c’est 
le baseball, et durant l’année scolaire, la course à pied. Il joue au 
football, à la position de porteur de ballon. Jack fait même partie 
de l’équipe du Lowell High School. Il a du talent et devient une 
vedette locale. Il foncera tête première dans ce sport, typiquement 
américain, qui se révélera sa planche de salut.

Jack Kerouac jouant au football en 1938 ou 1939, photo publiée dans le journal Lowell Sun.
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En 1939, Jack s’exprime surtout en anglais et s’intéresse à la littérature. Il se 
rend compte que le monde est plus vaste que les quartiers francophones de 
Lowell. Ses amis sont de diverses origines, mais il se sent différent d’eux. Son 
destin n’est pas celui de ses camarades. Une fois leur diplôme d’études 
secondaires en poche, ils entrent directement à la manufacture. Il n’appartient 
pas à ce milieu ouvrier, il aspire plutôt à l’écriture. Il se détache du monde qu’il 
a connu, celui des Franco-Américains et de la petite ville manufacturière. Il 
s’imprègne de la culture américaine, et grâce à ses qualités athlétiques et à 
ses performances sur les terrains de football, il obtient une bourse d’études.
 
Deux choix s’offrent à Jack : l’Université de Boston, catholique, ou l’Université 
Columbia, à New York. Il rompt avec tout ce qu’il connaît quand il refuse 
d’étudier dans l’établissement jésuite de la capitale du Massachusetts et 
décide de se rendre plutôt à New York pour goûter à la grande ville. Quelque 
chose de plus grand l’y attend.

AU REVOIR LOWELL, 
BONJOUR NEW YORK!

« Ma mère tenait à Columbia car elle désirait s’installer à New York pour 
voir la grande ville. Mon père voulait que j’aille au Boston College car 
ses employeurs, les imprimeurs Callahan de Lowell, lui promettaient de 
l’avancement s’il parvenait à me persuader de choisir Boston College et 
de jouer pour Francis Fahey. […] Mais comme ma mère, je désirais aller 
à New York pour voir la grande ville; que pouvais-je donc bien apprendre 
de nouveau le samedi soir à Newton Heights ou South Bend Indiana, et 
puis j’avais vu tellement de films sur New York […] Je reconnus que 
comme d’habitude, ma mère avait raison. »  

– Jack Kerouac, Vanité de Duluoz, Christian Bourgois éditeur, 1979, p. 33.
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3 LA SÉRIE - ÉPISODE 4 : NEW YORK  
Jack Kerouac a amorcé sa carrière d’écrivain et rencontré la 
plupart de ceux qui formeront avec lui la génération beat. 
À New York, Franco Nuovo, Gabriel Anctil et Jean-Philippe Pleau 
rencontrent des amis de l’écrivain : le compositeur David Amram, 
l’écrivaine Joyce Johnson et le photographe Robert Frank.  [52:44]

Baie de la 
Jamaïque 

Septembre 1939. Jack a 17 ans. Il profite de l’occasion qui 
s’offre à lui d’embrasser davantage son américanité. Il part à 
New York pour découvrir la grande ville et écrire. Sa quête 
identitaire continue, c’est là qu’il se définira comme écrivain.
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New York, 28 mai 2014 

C’est là, dans cette ville à ta mesure, que tu t’es 
vraiment éclaté, Jack. Avec mes camarades, on a 
beaucoup marché dans Greenwich Village, foulant les 
trottoirs imbibés de ton génie et de ton ivresse. 
J’ai vu moi aussi, comme Gabriel et Jean-Philippe, cet 
appartement modeste où tu as écrit en trois semaines, 
On the road, le roman qui a fait de toi l’écrivain d’une 
génération. Émouvant. Là, ce sont les briques rouges et 
les fenêtres qui témoignent du temps qui passe.

À quelque pas, au White Horse Tavern, j’ai encore bu un 
dernier verre où tu en as tant bu toi-même avec tes 
amis, David et son be-bop, Robert et ses Leica. Et toi? 
Toi, Jack, tu avais dans ta besace les mots, 
tous les mots recueillis sur la route.
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New York, 27 mai 2014

Cher Ti-Jean,

De loin, il a l’air de rien, l’appartement où tu as 
rédigé On the road. Je t’y ai imaginé, tapant 
furieusement sur ta machine à écrire le livre qui 
allait te faire entrer dans la légende. Qu’as-tu vu à 
travers la fenêtre qui t’a tant inspiré? La route? Les 
grandes étendues d’Amérique? La folle liberté de 
tes épopées?

Ça m’a donné envie d’écrire à mon tour.

Merci Jack!
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« Couché dans mon lit, je rêvais de devenir un 
grand héros new-yorkais aux dents blanches et 
au teint frais – une incarnation iddyboyesque 

idiomaniaque du Super Vainqueur du Rêve 
américain, gros bonnet arriviste – […]. »

– Jack Kerouac, Maggie Cassidy, Éditions Stock, 2006, p. 208.



Kerouac passe sa première année new-yorkaise à l’école Horace 
Mann pour garçons pour s’ajuster sur le plan scolaire. Il s’habitue à 
son nouvel environnement, mais aussi à ses camarades de classe. 
Il côtoie des jeunes de familles fortunées ainsi que des fils et des 
filles d’intellectuels.
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SON PARCOURS SCOLAIRE

Jack Kerouac en tenue de sport de l’école new-yorkaise Horace Mann. 
Photo prise en 1939 ou en 1940.

« Ce qui m’ennuyait, c’était que l’équipe de football, les 
autres ‘‘durs’’ de New Jersey, me regardaient de haut 
sous prétexte que je fréquentais les gamins juifs. Ils 
n’étaient pas antisémites, simplement je crois qu’ils 
méprisaient le fait que ces gamins juifs avaient de 
l’argent et de bons déjeuners, ou venaient parfois à 
l’école en limousines, ou peut-être encore, 
exactement comme à Lowell, les considéraient-ils 
comme trop vaniteux pour être pris au sérieux. » 

– Jack Kerouac, Vanité de Duluoz, Christian Bourgois éditeur, 1979, p. 54.



New York est pour Jack Kerouac une école à ciel ouvert aux 
possibilités infinies.
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Coin de la 42e Rue entre la 7e et la 8e Avenue à New York.

« Je suis debout dans le métro jusqu’à Times Square, 
mais au lieu de faire mes devoirs, j’observe le visage 
de New York. C’est de nouveau comme à Lowell, je 
fais l’école buissonnière pour étudier d’autres aspects 
de la vie. […] Au milieu de l’après-midi, je sortis du 
cinéma français, m’aperçus que je ne pouvais pas 
aller à l’entraînement de football […] et je me mis donc 
en quête d’un autre film […] quelle joie de sortir dans 
les lumières brillantes du crépuscule automnal et de 
retourner à Brooklyn, le ventre plein d’un savoir 
nouveau genre acquis durant toute une journée. La 
Bibliothèque publique de New York n’était qu’à deux 
rues de là, mais puisque mon choix n’était pas 
comme à Lowell limité à l’unique Rialto… et puis 
j’aurais tout le temps de visiter aussi cet endroit. »

– Jack Kerouac, Vanité de Duluoz, Christian Bourgois éditeur, 1979, p. 49-51.
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Un passage à Columbia
Entré officiellement à Columbia en 1940, il s’éduque 
de la même façon qu’à Lowell, en suivant ses propres 
règles et en jouant au football. La relation avec son 
entraîneur, Lou Little, est houleuse. La première année,  
il se casse une jambe, la deuxième, il quitte l’université.

« ‘‘Pourquoi as-tu quitté Columbia?’’

‘‘J’sais pas, simplement j’en avais marre de faire 
le zouave… Cela vaut le coup d’être un athlète si tu 

crois que ça va déboucher sur quelque chose après 
la fac… Comme je te l’ai écrit, j’ai battu tous les 

records de cours séchés… Pfff, j’sais pas… 
Je veux devenir écrivain…’’ »

– Jack Kerouac, Vanité de Duluoz, Christian Bourgois éditeur, 1979, p. 119.



Il veut vivre comme ses idoles, Rimbaud, Céline, Jack London, Thomas Wolfe…

« […] devant moi les mots immortels de Tom Wolfe parlant des 
‘‘climats’’ de l’Amérique, de l’aspect vert pâle floconneux des vieux 
bâtiments derrière les entrepôts, la piste filant vers l’ouest, le bruit des 
Indiens dans la ridelle, l’homme à la casquette en castor dans ses 
collines du vieux Nawth Caliney, le miroitement de la rivière, le 
Mississippi, le Shenandoah, le Rio Grande… inutile pour moi d’essayer 
d’imiter ses paroles, il m’apprit tout simplement à voir l’Amérique 
comme un Poème et non comme un lieu où se battre et en baver. Ce 
poète américain aux yeux sombres me donna l’envie de rôder, d’errer, 
de voir l’Amérique réelle sans fard, celle ‘‘qui n’avait jamais été dite’’. »

– Jack Kerouac, Vanité de Duluoz, Christian Bourgois éditeur, 1979, p. 92.

LE GOÛT DE L’AVENTURE 
COMMENCE DANS LES LIVRES
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THOMAS WOLFEJACK LONDONRIMBAUD



Après l’université, il retourne à Lowell, tente sa chance 
comme journaliste sportif au Lowell Sun, cumule les 
petits boulots. Depuis deux ans, la guerre fait rage en 
Europe. En juin 1941, les États-Unis unissent leurs  
forces à celles des alliés.
 
À 20 ans, Jack s’enrôle dans la marine marchande sous  
le nom de John, et non Jean-Louis. Il embarque sur le SS 
Dorchester, mobilisé par l’armée. Il se rend jusqu’au 
Groenland. Ces longs mois passés en mer lui permettent 
d’écrire un manuscrit, The sea is my brother (La mer est 
mon frère), qui ne sera publié qu’à titre posthume en 2011.

En 1942, il s’engage dans la marine, mais sa période 
d’entraînement militaire est vite écourtée.

LA GUERRE
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« Je savais comme tout un chacun que ces gosses allaient devenir 
de la chair à canon, mais ils étaient vraiment chouettes, comme tu le 
sais; simplement, ce truc de ne pas fumer avant le petit déjeuner, et 
cet autre truc de l’Amiral et de sa Sacrée Escorte se baladant en nous 
disant que le pont arrière devait être suffisamment propre pour qu’on 
puisse y faire cuire un œuf s’il faisait assez chaud, tout ça me tuait. 
Pour qui se prenait ce type qui avait le culot de me dire d’enlever une 
poussière de ma chaussure?
 
Je descends d’une lignée de grands nobles, courtisans du Roi Arthur, 
à qui on n’ordonnait pas d’être aussi propres, et qui n’étaient tout 
compte fait pas si dégoûtants que ça, tout juste couverts de sang 
(comme le pont de l’Amiral). »

– Jack Kerouac, Vanité de Duluoz, Christian Bourgois éditeur, 1979, p. 183.
 



Jack Kerouac se fait interner à l’hôpital psychiatrique  
et est renvoyé de l’armée, quelques mois plus tard.  
Il est considéré comme inapte.
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« […] je ne peux pas vivre 
avec votre conception de
la discipline, je suis trop fou 
et trop homme de lettres […]. »
– Jack Kerouac, Vanité de Duluoz, Christian Bourgois éditeur,  
1979, p. 196.
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En ville, Jack laisse libre cours à son écriture et à sa folie. La 
drogue, les filles, l’alcool, les bars enfumés, le jazz be-bop, la  
poésie, Greenwich Village; tout l’enivre. Ses acolytes dans  
cette frénésie : Allen Ginsberg, Lucien Carr et William Burroughs. 
Les quatre complices formeront les piliers du courant littéraire  
de la génération beat.  

« J’errais dans les rues, sur les ponts, dans Times 
Square, j’allais d’une cafétéria à l’autre, je me 
promenais sur les quais, je cherchais tous mes 
amis, les poètes beatniks, et je partais avec eux à 
l’aventure, je nouais des idylles avec les filles, dans 
le Village. Je faisais tout cela avec cette grande joie 
folle que l’on éprouve quand on rentre 
à New York. »

– Jack Kerouac, Le vagabond solitaire, coll. « Folio », Gallimard, 1999, p. 143.

DE RETOUR À NEW YORK
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WILLIAM BURROUGHS,  
LUCIEN CARR ET 
ALLEN GINSBERG EN 1953 



LA GÉNÉRATION BEAT
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Dans les années 1950, on assiste à l'émergence du phénomène de la contre-culture aux États-Unis avec le mouvement beat 
popularisé par Jack Kerouac. L’écrivain définit lui-même le beat comme « le vieil esprit de liberté dans les cœurs ». Le terme 
« beatnik » a été forgé par un journaliste s'inspirant du mot « Spoutnik » en ces années de guerre froide pour désigner les 
jeunes bohèmes en révolte contre la société américaine. Les écrivains beat refusent cette appellation, qu'ils jugent péjorative.

Reportage de Carl Dubuc sur le mouvement beat et sur la contre-culture américaine. Le poète Lawrence 
Ferlinghetti et Jack Kerouac y expliquent l’origine du mot beat. Diffusé le 19 décembre 1964 à l’émission 
Champ libre, à la télévision de Radio-Canada.
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En 1946, le père de Jack meurt d’un cancer. 
Sa mère vit désormais à Ozone Park, dans le Queens 
à New York, où Jack va et vient. Loin de la frénésie de 
Manhattan, ce havre de paix lui permet d’écrire sans 
relâche. 

« My mother claims that my friends are a bad influence on me, 
that none of them really wish me well, and all seek to usurp 
something I have which they don’t have. I can’t reconcile myself to 
this, but I know damn well I have always partly agreed with her. In 
a sense, my mother still wants me to join her in league against the 
rest of the world, and in another sense she is shrewd and 
understands clearly the futility of my enthusiasm for an idle life 
among such friends (who never work or care about anything.) »

– Jack Kerouac windblown world, the journal of Jack Kerouac 1947-1954, édité par Douglas Brinkley, 
Viking, 2004, p. 49.
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Jack Kerouac s’inspire de plusieurs voyages qu’il a faits entre 1947 et 1950 pour la rédaction de Sur la 
route. Sal Paradise, le personnage principal, part de New York un matin de juillet pour rejoindre en 
autostop son ami à San Francisco. Il traverse les États-Unis. Sur son chemin, il fait une halte à Denver, 
où il retrouve son ami, Dean Moriarty. S’ensuit une grande aventure sur les routes d’Amérique  
ponctuée de rencontres, de musique, de nuits endiablées, de réflexions et de visions.

SUR LA ROUTE



 NEW YORK 51



 NEW YORK 52

Neal Cassady
En décembre 1946, Jack Kerouac fait la connaissance de Neal 
Cassady. Ce dernier arrive à New York avec sa femme de 16 ans, 
LuAnne, dans une voiture volée. Neal veut écrire et demande à Jack 
de lui apprendre comment faire. Son côté fanfaron et son assurance 
séduisent Jack. Quelques mois plus tard, la petite canaille de 20 ans 
retourne dans son Denver natal, au Colorado. Cette rencontre 
marquera Jack. Elle devient l’inspiration de son roman Sur la route, 
livre phare de la génération beat.

Neal Cassady
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Le rouleau
En avril 1951, Jack Kerouac écrit Sur la route en 
trois semaines sur un rouleau de papier de  
36 mètres de long. Il le tape en continu, sans 
paragraphes ni chapitres. Une première 
publication voit le jour en 1957. Pour des 
raisons légales, Jack donne, entre autres, des 
pseudonymes aux personnages qui avaient leur 
vrai nom dans le manuscrit. La maison 
d’éditions Viking, celle qui a osé publier ce texte 
hors du commun, a vu juste. C’est un succès 
instantané en librairie.
 
Son style
Sa méthode d’écriture en continu sur un rouleau 
lui a permis de trouver un style bien à lui : 
l’écriture spontanée. Il écrit sans arrêt pour ne 
pas perdre l’essence et les envolées du 
moment, et pour se rapprocher le plus possible 
de la vitesse de la pensée.
  

Le texte original de  
Sur la route exposé  
lors d’une exposition  
au Musée des lettres  
et manuscrits,  
en 2012
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Le succès
Aujourd’hui, Sur la route est encore un succès littéraire. Traduit en plus de 40 langues, il 
se vend à plus de 100 000 exemplaires chaque année. Laissons Victor-Lévy Beaulieu, 
homme de lettres québécois, auteur d’un essai sur Jack Kerouac, nous expliquer les 
raisons pour lesquelles Sur la route a marqué la fin des années 1950.

« (Livre sorti tout droit de la guerre, de l’écœurement des jeunes désirant 
rompre avec le rêve américain, cette civilisation dollardeuse et grande violeuse 
de l’âme collective) – Le génie de Jack a été de voir tout cela et d’imaginer, en 
contrepartie, un monde se débarrassant des faux dieux pour se lancer dans 
cette même grande aventure des pionniers américains – […] L’essentiel de Jack 
sorti de l’enfance de Lowell est dans Sur la route; sa démarche, qui me fait 
penser à celle du Wolfe de Au fil du temps, est celle de l’Américain qui veut 
posséder son pays physiquement […]. »

– Victor-Lévy Beaulieu, Jack Kérouac : Essai-Poulet, coll. « Œuvres complètes », tome 10, 
Éditions Trois-Pistoles, 1996, p. 73. 

« Quand On the road paraît en 1957 (il avait été écrit dès 1950), toute une 
jeunesse s’en est emparé, jeunes gens et jeunes filles ont acheté sacs de 
couchage et blue jeans et se sont mis à faire du stop sur toutes les routes de 
l’Amérique, recommençant à leur manière le trip de Jack, aboutissant comme 
lui, soit au Mexique, soit à Frisco […] Pour tous ces jeunes, Jack devint un héros, 
un sage qui vous montrait que l’illumination ne pouvait vous atteindre que si 
vous rompiez avec les vieilles habitudes de vie […]. »

– Victor-Lévy Beaulieu, Jack Kérouac : Essai-Poulet, coll. « Œuvres complètes », tome 10, 
Éditions Trois-Pistoles, 1996, p. 82. 
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« J’ai rencontré rencontré (sic) Neal pas très longtemps 
après la mort de mon père... Je venais de me remettre 
d’une grave maladie que je ne raconterai pas en détail, 
sauf à dire qu’elle était liée à la mort de mon père, 
justement, et à ce sentiment affreux que tout était 
mort. Avec l’arrivée de Neal a commencé cette partie 
de ma vie qu’on pourrait appeler ma vie sur la route. 
Avant, j’avais toujours rêvé d’aller vers l’Ouest, de voir le 
pays, j’avais toujours fait de vagues projets, mais sans 
jamais démarrer, quoi, ce qui s’appelle démarrer. Neal, 
c’est le type idéal, pour la route, parce que lui, il y est 
né, sur la route, en 1926, pendant que ses parents 
traversaient Salt Lake City en bagnole pour aller à Los 
Angeles. La première fois que j’ai entendu parler de lui, 
c’était par Hal Chase, qui m’avait montré quelques 
lettres écrites par lui depuis une maison de correction, 
dans le Colorado. Ces lettres m’avaient passionné, 
parce qu’elles demandaient à Hal avec une naïveté 
attendrissante de tout lui apprendre sur Nietzsche et 
tous ces trucs intellectuels fabuleux, pour lesquels il 
était si justement célèbre. À un moment, Allen 
Ginsberg et moi, on avait parlé de ces lettres, en se 
demandant si on finirait par faire la connaissance de 
l’étrange Neal Cassady. Ça remonte loin, à l’époque où 
Neal n’était pas l’homme qu’il est aujourd’hui, mais un 
jeune taulard, auréolé de mystère. »

– Jack Kerouac, Sur la route. Le rouleau original, Gallimard, 2007,  
p. 127-128.
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« Mon ami Henri Cru m’avait écrit de San Francisco, il 
me disait de venir le rejoindre, pour embarquer sur un 
paquebot qui faisait le tour du monde. Il jurait qu’il 
pourrait me faire entrer dans la salle des machines. J’ai 
répondu que je me contenterais d’un vieux cargo, du 
moment que je puisse faire quelques longues virées 
dans le Pacifique, et revenir avec assez d’argent pour 
vivre chez ma mère le temps de finir mon bouquin. Il m’a 
dit qu’il avait une baraque à Marin City, où j’aurais tout le 
temps d’écrire vu les tracasseries pour trouver un 
bateau. Il vivait avec une fille nommée Diane, elle faisait 
généralement la cuisine, il y aurait de l’ambiance. Henri 
était un vieil ami de prep school; un Français qui avait 
grandi à Paris et dans le reste de la France, un fou 
furieux, un vrai dingue, dingue au-delà de ce que 
j’imaginais. Il m’attendait donc dans une dizaine de 
jours, et j’ai écrit pour confirmer, en toute 
méconnaissance des péripéties qui allaient me retenir 
sur la route. Ma mère voyait d’un bon œil ce voyage 
dans l’Ouest; j’avais tellement travaillé tout l’hiver, j’étais 
si souvent resté entre mes quatre murs, elle pensait que 
ça me ferait du bien. Elle n’a même pas poussé des 
hauts cris quand je lui ai dit qu’il me faudrait faire un peu 
de stop, ce qui l’inquiétait d’habitude, tellement elle était 
convaincue que le voyage me serait bénéfique. Tout ce 
qu’elle voulait, c’était que je rentre entier. Et voilà 
comment, un beau matin, j’ai posé mon demi-manuscrit 
sur mon bureau, replié mes draps douillets pour la 
dernière fois, mis quelques effets indispensables dans 

mon sac en toile, laissé un mot à ma mère, qui était au 
travail, voilà comment je suis parti pour l’océan 
Pacifique, comme un vrai Ismaël, avec mes cinquante 
dollars en poche. Galère immédiate! Quand j’y repense, 
c’est incroyable ce que je pouvais être crétin! Depuis des 
mois, à Ozone Park, j’épluchais les cartes des États-
Unis, je lisais même des livres sur les pionniers, je 
savourais des noms comme Platte, Cimarron, etc. Sur la 
carte routière, il y avait une longue ligne rouge qui 
s’appelait la Route Six; elle menait depuis la pointe de 
Cape Cod jusqu’à Ely, dans le Nevada, et de là plongeait 
direct sur L.A. ‘‘J’ai plus qu’à rester sur la Six jusqu’à Ely’’, 
je me suis dit, et me voilà parti, plein d’assurance. Pour 
trouver la Six, il me fallait monter jusqu’à Bear Montain, 
la montagne de l’Ours, dans l’État de New York. Des 
rêves plein la tête sur ce que j’allais faire à Chicago, à 
Denver et enfin à San Francisco, j’ai pris le métro dans la 
7e Avenue, jusqu’au bout de la ligne, c’est-à-dire jusqu’à 
la 242e, près de la prep school Horace Mann, où j’avais 
connu Henri Cru, celui-là même que je partais voir; de là 
j’ai pris un trolley pour Yonkers, et une fois au centre un 
bus extérieur, qui m’a conduit aux limites de la ville, sur 
la rive gauche de l’Hudson, près de Saratoga, imagine 
tous les endroits qu’elle va traverser avant d’arriver à la 
mer pour toujours [...] imagine cette extraordinaire vallée 
de l’Hudson. J’ai commencé à y faire du stop. » 

– Jack Kerouac, Sur la route. Le rouleau original, Gallimard, 2007,  
p. 134-135.



« I’m a writer – and I never should have been 
a ‘‘writer’’. I don’t even look like a writer, I look 
like a lumberjack, or a lumberjack bard like 
Jack London. I’m a Canuck farmer among the 
‘‘eager young students’’ and I learned all their 
airs – I don’t believe in them. »

– Jack Kerouac windblown world, the journal of Jack Kerouac 
1947-1954, éditions Douglas Brinkley, Viking, 2004, p. 49.

Vers la fin des années 1960, avec la consécration de Sur la route 
par le public et la critique, succès qu’il accepte difficilement,  
Jack Kerouac devient un écrivain célèbre, mais plus encore, il 
devient un écrivain américain.

LA CONSÉCRATION
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Interviewé par Pierre Nadeau à New York, Jack Kerouac explique l'origine du mot beat et parle de son 
admiration pour les œuvres de Louis-Ferdinand Céline, de Jean Genet et de William Burroughs. Diffusé en 
1959 à la télévision de Radio-Canada.



Il écrit sur ses amis rebelles : des paumés, des hobos ou encore des poètes de la nuit.  
À la manière d’une autobiographie revisitée, il décrit ses folles virées en leur compagnie, 
le tout rythmé au son du be-bop. Il s’inspire de ce qui l’entoure et de ce qu’il expérimente, 
mais aussi de ses souvenirs d’enfance. Dans la majorité de ses livres, il n’hésite pas à 
rappeler à ses lecteurs d’où il vient : « Lowell, Mass. » d’une famille franco-américaine. Il 
ne perd jamais de vue ses racines canadiennes-françaises.
 
Dans Desolation angels, Kerouac utilise à deux reprises le terme « Québécois » plutôt que  
« Canadien français » pour se définir ou définir le parler franco-américain. Influence de 
l’évolution en cours au Québec? Le roman a été publié en 1965, au moment même où le 
Québec, en pleine Révolution tranquille, redéfinit son identité.

LE FRANÇAIS DANS SES ÉCRITS
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Couvertures de romans de Jack Kerouac publiés par Riverhead Books, Penguin Books et Grove Press



En 1950, il correspond avec Yvonne Le Maître, critique littéraire au journal 
Le Travailleur de Worcester au Massachusetts. Il confesse à celle qui avait commenté 
favorablement son premier livre, The town and the city, l’importance de sa langue 
maternelle dans ses écrits.

« Someday, Madame I shall write a French-Canadian 
novel, with the settling in New England, in French. It 
will be the simplest and the most rudimentary 
French. […] All my knowledge rest in my ‘‘French 
Canadienness’’ and nowhere else. The English 
language is a tool lately found. The reason I handle 
English words so easily is because it is not my own 
language. I refashion it to fit French images. »
– Paul Maher Jr., Kerouac : the definitive biography, Taylor Trade Publishing, 2004, p. 14.
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Dans les archives de la Berg collection, à la Bibliothèque 
municipale de New York se trouvent certaines notes, des 
lettres, des prières et des manuscrits écrits en français 
par Jack Kerouac. Pour le moment, seuls des privilégiés 
peuvent les consulter, dans l’attente qu’un jour le tout 
soit publié. Deux romans, écrits à la main en lettres 
détachées, attirent particulièrement l’attention.

LIVRES EN FRANÇAIS JAMAIS PUBLIÉS

Sur le chemin
Écrit en 1952 à Mexico, dans un cahier de notes bon 
marché, le roman d’une cinquantaine de pages se déroule 
dans les années 1930 et raconte le voyage en automobile 
de Ti-Jean, qui a alors 13 ans et de son père, Léo-Alcide. 
Ils quittent Boston en automobile pour New York où ils 
vont rejoindre leurs amis qui arrivent de Denver, afin de 
les aider à trouver un appartement.

« Dans l’mois d'octobre 1935, y’arriva une machine 
du West, de Denver, sur le chemin pour New York. 
Dans la machine était Dean Pomeray, un soûlon; 
Dean Pomeray Jr. son ti fils de 9 ans et Rolfe 
Glendiver, son step son, 24. C’était un vieille Model  
T Ford, toutes les trois avaient leux yeux attachez 
sur le chemin dans la nuit à travers la windshield. »
 
« C’était un gros nuit dans leur vies, c’était leur 
premier trip ensemble à New York, en machine; le 
père ava déjà venu ça Boston-New York boat, et une 
fois ça train; mais là c’était le gros chemin, le tapis 
noir actuel de la ville. »
– Jack Kerouac, Sur le chemin
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La nuit est ma femme
Le roman de 56 pages regroupe des nouvelles écrites 
entièrement dans le français de son enfance, celui 
qu’il utilisait et entendait chez lui et dans les rues 
de Lowell. Il le rédige en février et mars 1951, un an 
après la publication de The town and the city, et 
quelques semaines à peine avant de rédiger le 
rouleau de Sur la route.

« Je suis Canadien Français, mis au monde à New 
England. Quand j’fâché j’sacre souvent en français. 
Quand j’rêve j’rêve souvent en français. Quand je 
braille j’braille toujours en français. »
 
« Il y a des familles en Québec qui prennent un de 
leux fils et il mette dans un séminaire pour devenir 
prêtre, pour que la famille y’elle toute au ciel. J’ara 
pas aqui ça. Mais j’aura toujours ‘’climber la fence’’ 
le soir pour aller voir des filles. J’aura été un prêtre 
mélangé. »
 
« ‘‘Ti-Jean, j’ai retourné à la mer’’, mon père m’a dit 
avec des larmes dans ses yeux. J’le sava tout le 
temps qu’un beau jour j’vivra sur l’bord de la mer de 
mes ancêtres de Bretagne. C’est dans mon sang, 
dans l’tien aussi, c’est pour ça que tu naga comme 
ça dans un tempête. Ça toute de’virré bien. Des fois 
ça vaux vivre, mon Ti-Choux. »

– Jack Kerouac, La nuit est ma femme



De l’oralité au papier
Les deux manuscrits montrent que la langue maternelle de Jack Kerouac occupait une 
place importante dans son œuvre et dans sa vie. Sa langue n’était pas le français 
académique, mais plutôt le français de la Nouvelle-Angleterre, proche du joual québécois. 
C’est le seul français qu’il ait jamais parlé, et il lui a donné ses lettres de noblesse en 
l’immortalisant sur papier. Avec ces deux ouvrages, l’écrivain américain devient le porte-
étendard et l’héritier de cette communauté canadienne-française déracinée, en exil dans 
un monde qu’elle a fait sien. Il est fier de ses racines, fier de son français américanisé. 
Mais la quête ne s’arrête pas là.
 
Jack Kerouac veut en savoir plus. D’où vient cette graine qui s’est implantée en Amérique, 
celle dont les racines ont poussé et se sont ancrées solidement dans le sol américain, 
celles qui ont su s’adapter au climat et à la culture de ce continent?  
Où est-ce que tout a commencé pour les Kerouac? Jack veut en avoir le cœur net et tient 
à connaître ses racines européennes. C’est dans le but de les trouver qu’il part en France.  
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LA FRANCE4
Au printemps de 1965, Jack Kerouac monte à bord d’un avion d’Air France et traverse 
l’Atlantique en direction de la France. Dans le pays de ses ancêtres, le Franco-Américain 
espère trouver enfin des preuves de l’existence d’Alexandre Louis Lebris de Kérouac de 
Cornouailles. Son itinéraire est chargé : il prévoit commencer sa recherche à Paris, puis 
se rendre à Brest, en Bretagne, pour ensuite terminer son périple en Angleterre.

BREST
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Atlantique

FRANCE
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LA FRANCE

« Bref, j’essayais de découvrir quelque chose sur mon ancienne famille, 
j’étais le premier Lebris de Kérouack à remettre les pieds en France, au 
bout de deux cent dix ans, pour essayer d’y voir clair, et j’avais prévu de 
me rendre en Bretagne puis ensuite en Cornouailles anglaises (la terre 
de Tristan et du roi Marc), et après cela j’allais débarquer en Irlande pour 
trouver Isolde et, comme Peter Sellers, recevoir un coup de poing en 
pleine figure dans un pub de Dublin. »

– Jack Kerouac, Satori à Paris, Gallimard, coll. « Folio », 2007, p. 67.
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Dans la Ville Lumière, entre ses nombreuses haltes dans les bars 
et les cafés, Jack Kerouac se rend à la Bibliothèque nationale, aux 
Archives nationales, puis à la bibliothèque Mazarine, la plus 
ancienne bibliothèque publique de France.

« Donc, je vais à la bibliothèque, la Bibliothèque 
nationale, pour compulser la liste des officiers de 
l’armée de Montcalm en 1756, à Québec; je veux voir 
aussi le dictionnaire de Louis Moréri, et le livre du 
Père Anselme, etc. Je lis tous les documents 
concernant la maison royale de Bretagne, mais je ne 
trouve rien là non plus. 

Et finalement à la bibliothèque Mazarine, 
une aimable vieille dame, Mme Oury, la 
bibliothécaire en chef, m’explique patiemment que 
les nazis ont bombardé et brûlé tous les documents 
français en 1944, chose que j’avais oubliée dans 
l’ardeur de mon zèle. Pourtant je sens qu’il devrait y 
avoir quelque chose en Bretagne. — À coup sûr, 
l’existence de Kérouack devrait être signalée en 
France, s’il y a des traces de son existence au British 
Museum de Londres? »

– Jack Kerouac, Satori à Paris, Gallimard, coll. « Folio », 2007, p. 45.

PARIS

Façade des Archives nationales, à Paris.
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Malgré ses recherches infructueuses, Jack Kerouac trouve une 
certaine joie et une fierté à discuter en français avec les Parisiens 
qu’il croise sur son passage.

« Ces longues et étonnantes conversations en 
français, cœur à cœur, avec des centaines de 
personnes, partout, et j’aimais vraiment cela, et je 
m’en donnais. […] Finalement, je pris une telle 
assurance, que je ne me souciai plus du français 
parisien mais lâchai des bordées et des pataraffes de 
charivari qui les réjouirent fort, car ils comprenaient 
encore, tout comme le professeur Sheffer et le 
professeur Cannon (mes anciens professeurs de 
français à l’université, et dans les classes 
préparatoires, qui riaient de mon ‘‘accent” mais me 
donnaient 20 sur 20). »

– Jack Kerouac, Satori à Paris, Gallimard, coll. « Folio », 2007, p. 93.

Un groupe de jeunes beats à Paris, en 1965.
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Avant de partir pour la Bretagne, il tient à s’arrêter à  
l’église Saint-Louis-de-France.

« Je mourais d’envie de voir aussi l’église 
Saint-Louis-de-France, dans l’île Saint-Louis, 
sur la Seine, parce que c’est le nom de l’église 
où j’ai été baptisé à Lowell, Massachusetts. »
 
– Jack Kerouac, Satori à Paris, Gallimard, coll. « Folio », 2007, p. 27.

Gravure du 18e siècle de l’église Saint-Louis-en-l’Île, à Paris.
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Après un voyage rempli d’embûches (il manque son avion, perd sa 
valise et décide de voyager en train, où il prend une solide cuite), 
Jack Kerouac arrive en pleine nuit à Brest. Ses recherches en terre 
bretonne sont ralenties. Il doit récupérer sa valise et fait plusieurs 
détours dans les bars du coin. C’est d’ailleurs dans un de ces 
estaminets que le propriétaire, un Turcotte, lui suggère de rendre 
visite à Pierre Lebris, un libraire du coin. Celui-ci, alité après une 
opération, l’attend avec des documents généalogiques.

Son séjour à Brest ne dure que quelques heures. Jack Kerouac 
repart sans avoir trouvé plus d’informations sur son ancêtre 
breton, plus mêlé qu’à son départ. Il écourte son voyage et rentre 
bredouille en Floride.

« ‘‘Approchez, et voyez ma généalogie’’, ce que je fais, 
docilement je veux dire : je suis désormais incapable 
de rien distinguer, d’ailleurs; mais du bout du doigt je 
suis le tracé d’une centaine de vieux noms, qui 
bifurquent en effet dans toutes les directions, rien 
que des noms du Finistère et aussi des Côtes-du-
Nord et du Morbihan. […] Je cherche, tel un aveugle, 
ce vieux nom breton de Daoulas, dont Duluoz fut une 
variation que j’inventai, uniquement pour m’amuser, 
au début de ma carrière d’écrivain (en m’attribuant ce 
nom dans mes romans). »

– Jack Kerouac, Satori à Paris, Gallimard, coll. « Folio », 2007, p. 207-209.

COURT SÉJOUR EN BRETAGNE

Rue de Brest, en Bretagne, en 1962.
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Dans les années 1960, Jack Kerouac est une célébrité dans le monde littéraire, aux 
États-Unis et ailleurs. Mais le Jack de Sur la route, aventurier et rebelle, a disparu pour 
laisser place, petit à petit, à un Jack alcoolique, dépressif, casanier et solitaire. Il ne 
fréquente plus depuis des années la plupart de ses anciens amis beat. La majorité de 
ses aventures se résument désormais à une virée dans les bars. Il vit avec sa mère et 
habite à Lowell et en Floride.

« En vieillissant,  
je suis devenu un ivrogne. 

Pourquoi? 
Parce que j’aime l’extase de l’âme.

Je suis un Misérable.
Mais j’aime l’amour. »

– Jack Kerouac, Satori à Paris, Gallimard, coll. « Folio », 2007, p. 55.
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Jack Kerouac se rend à Montréal en mars 1967. Il est l’invité de Fernand Seguin à 
l’émission Le sel de la semaine, à Radio-Canada. Il fait l’entrevue entièrement en français, 
mais son expérience le déçoit.

« En français, c’est pas facile, j’me cherche, 
j’trouve pas toujours – À Montréal, en ‘67, y 
riaient de moi, dans l’studio d’télévision, 
quand j’parlais en français – Je parle comme 
ça vient, pis quand j’sus pas sûr j’demande à 
Mémère parce qu’elle a sait toute – […]. »

– Victor-Lévy Beaulieu, Jack Kérouac : Essai-Poulet, coll. « Œuvres 
complètes », tome 10, Éditions Trois-Pistoles, 1996, p. 171.

UNE VIRÉE AU QUÉBEC

Entrevue de Jack Kerouac par Fernand Seguin, à l’émission Le sel de la semaine. Diffusée le 7 mars 1967 à 
la télévision de Radio-Canada.
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Sa quête infructueuse en France ne le décourage pas. En 1968, il prévoit repartir, mais 
cette fois-ci, accompagné du poète d'origine bretonne Youenn Gwernig. Ils avaient 
l’intention de se rendre à Huelgoat, dans le Finistère, en Bretagne, lieu de naissance 
présumé de son ancêtre, Alexandre de Kervoach. Mais Jack Kerouac annule son voyage à 
la dernière minute. Quelques mois plus tard, l’alcool a raison de lui. Le 21 octobre 1969, il 
meurt d’une hémorragie gastrique causée par une cirrhose à Saint Petersburg, en Floride.

LA FIN
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Jack Kerouac n’a jamais connu la vraie histoire de ses ancêtres.« J’étais venu en France et en Bretagne, uniquement pour opérer des 
recherches sur ce vieux nom qui est le mien, qui a près de trois mille 
ans, et qui n’a jamais changé tout ce temps. Qui voudrait changer un 
nom qui signifie simplement maison (ker), dans le champ (ouac) – […] 
Vous dites que je suis snob? J’ai seulement tenu à savoir pourquoi ma 
famille n’a jamais voulu changer de nom et j’espérais avoir la chance de 
trouver là un indice, et de pouvoir remonter à la source, en Cornouailles, 
au pays de Galles, et en Irlande, et peut-être en Écosse, pour avoir 
vraiment une certitude, puis me rendre au Canada à la cité de Saint-
Laurent, où, m’a-t-on dit, il y eut une Seigneurie; et par conséquent, je 
pourrais y aller vivre (avec des milliers de Canadiens aux jambes 
arquées, des cousins à moi, qui portent le même nom) sans jamais 
payer d’impôts! »

– Jack Kerouac, Satori à Paris, Gallimard, coll. « Folio », 2007, p. 149, 151.
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Jack s’est trompé sur le nom de son ancêtre, Alexandre de Kervoac, mais pour  
une bonne raison : celui-ci a changé de nom à de nombreuses reprises, sur les 
contrats et les documents officiels, ce qui était courant à l’époque. Tout au long  
de sa vie, Jack a suivi la mauvaise piste. S’il avait fait le voyage à Huelgoat, il  
aurait été par contre très près du but.
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Ce n’est que plusieurs décennies plus tard que les membres de l’Association des familles Kirouac, avec 
l’aide de la généalogiste bretonne Patricia Dagier, ont pu trouver la trace de l'ancêtre de Jack Kerouac.

L’écrivain est en fait un descendant de la huitième génération de Kervoach en Amérique. Son ancêtre qui 
s’est installé en Nouvelle-France vers 1726 se nommait Urbain François Le Bihan, Sieur de Kervoac.
 

DE LA LÉGENDE À LA VRAIE HISTOIRE

Un ancêtre aux multiples noms 
Patricia Dagier, Clément Kirouac et François Kirouac ont 
trouvé des signatures bien différentes de l’ancêtre. À son 
arrivée, il signait Hyacinthe Louis Alexandre De Kervoach 
Le Bihan ou Alexandre Le Bihan. Ensuite, nous 
retrouvons Allexandre (sic) Le Breton qui lui vient du 
surnom que lui donnaient ses contemporains. On peut 
aussi lire Maurice Louis Le Bris, Sieur de Kervoach sur 
son acte de mariage avec Louise Bernier en 1732. Au 
mariage d’un ami à Québec, en janvier 1733, il signe 
Louis de Karouac. Ensuite, il enlève Le Bihan ou Le Bris et 
signe simplement Alexandre De Kervoac, ne gardant que 
la particule et le nom de la terre de ses ancêtres. Il meurt 
en 1736 à Kamouraska, vers l’âge de 30 ans, 23 ans 
avant la bataille des plaines d’Abraham. Sur son acte de 
décès, on peut lire le nom d’Alexandre Keloaque.

Un paria breton?
Selon Patricia Dagier, Urbain François Le Bihan de 
Kervoac, notaire comme son père, quitte Huelgoat, en 
Bretagne, vers 1721 à la suite d’un procès en diffamation 
qu’avait intenté son père, en son nom, contre des 
membres d’une même famille qui, sous l’effet de l’alcool, 
avaient accusé publiquement Urbain François de 
friponnerie, de vol, de brigandage et même de tentative 

de viol. Pour éviter le déshonneur de cette famille faisant 
partie de la bourgeoisie de la région, ou par pur goût de 
l’aventure, il fuit sa terre natale. Installé en Amérique, il 
devient commerçant et négociant de fourrure.

Un faux noble
Selon la légende des Kerouac, celle à laquelle croyait 
Jack, leur ancêtre faisait partie de la noblesse bretonne. 
En fait, il n’en était rien. Alexandre de Kervoach se 
donnait plutôt des allures de noble. Au 18e siècle, les 
bourgeois s’octroyaient des attributs de noble, sans 
toutefois en avoir le titre. Ils ajoutaient des particules et 
un autre nom à leur patronyme. Cette mode chez les 
bourgeois de l’époque est donc à l’origine de cette 
méprise des descendants Kerouac, y compris Jack 
Kerouac, à propos des origines sociales de leur ancêtre. 
Ce dernier était plutôt d’origine bourgeoise.

La signification de Kerouac
Kervoach serait le nom donné à une terre, située dans la 
commune de Lanmeur, en Bretagne. Kervoach signifierait 
en breton « village au sol mou », et non « maison dans les 
champs », comme le pensait Jack Kerouac.
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Désormais, la véritable identité de l’ancêtre de Jack Kerouac est connue. Les membres  
de l’Association des familles Kirouac et Patricia Dagier ont grandement progressé dans 
leur quête. Est-ce que ces réponses auraient permis à Jack d’apaiser certaines  
angoisses identitaires? S’il avait trouvé les traces de son ancêtre de son vivant, comment 
aurait-il réagi? Ce notaire de petite bourgeoisie, fuyant la justice, aurait-il plu à l’auteur? 
Celui-ci aurait-il été déçu du statut de son aïeul?
 
Jack Kerouac n’a jamais pu mener à terme sa quête identitaire, restée incomplète, 
inachevée. Il n’a jamais pu résoudre les questions reliées à ses origines et est resté, 
jusqu’à sa mort, un Américain déraciné, éternel étranger dans son propre pays. 

Peut-être qu’il est sans doute mieux que Jack n’en ait rien su. Ainsi, croyant 
descendre d’une lignée de nobles bretons, il a gardé sa fierté. 
S’il avait grandi en sachant la vérité sur son ancêtre, il n’aurait peut-être 
pas été le Jack Kerouac que nous connaissons.
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LES HÉRITIERS DE JACK KEROUAC 
DANS L’AMÉRIQUE FRANCOPHONE

5



LES HÉRITIERS

L’écrivain beat en a inspiré plus d’un. Les uns ont été influencés par son côté vagabond 
aventurier, les autres ont emprunté son style ou ont été séduits par son américanité. D’autres 
encore restent sensibles à ses quêtes, comme beaucoup d’artistes francophones de partout 
en Amérique. Ils ont trouvé dans la vie et les écrits de Jack un peu d’eux-mêmes. Ils 
comprennent cette recherche identitaire qu’ils vivent, eux aussi, à leur manière. Qu’ils soient 
Acadiens, Québécois, Britanno-Colombiens, Louisianais ou New-Yorkais, les héritiers de Jack 
la poursuivent. Ils chantent ou célèbrent dans leurs livres leur franco-américanité, dans leur 
français bien à eux, comme Jack Kerouac aurait lui aussi voulu le faire.

78
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Auteur-compositeur-interprète né en 1952 à Pointe-aux-Trembles, à Montréal. Il commence sa carrière 
artistique en compagnie de sa sœur jumelle, Marie-Claire. Leur duo deviendra un des groupes phares de la 
chanson québécoise des années 1970. Après une collaboration avec Serge Fiori, il entame en 1979 une 
carrière solo. Comme pour Jack Kerouac, le thème de l’américanité revient tout au long de son œuvre. Dans 
sa chanson Ange vagabond, sur l’album Journée d’Amérique, sortie en 1988, il rend hommage à l’écrivain et à 
la quête inachevée de ce dernier.

RICHARD SÉGUIN

Tu cherchais qui
Tu cherchais quoi
De Lowell Mass
Jusqu'à L.A.
Peut-être une trace
De parenté
Ou un peu de toi
Ou un abri
Y'avait de l'encre
Dans ton stylo
Des mots qui chantent
Sur ton rouleau
T'as pris la route
Du bout d'la nuit
T'as viré d'boutte
Seul dans Paris
Dans ta mémoire
Y'a des tiroirs
De sales histoires
De sans espoirs
Le Merrimac
Et du cognac
De grandes prières
Pour ton p'tit frère
Tu cherchais qui
Tu cherchais quoi

De Lowell Mass
Jusqu'à L.A.
Comme un apôtre
Sans Jésus-Christ
D'un bord à l'autre
De ce pays
Dans ta mémoire
Y'a des tiroirs
D'amours brisées
D'canucks fuckés
Tu savais bien
Qu'un immigré
Parle pas pour rien
Au monde entier
On the road again
On the road again
Au bout de ta peine
Comme un requiem
On the road again
On the road again
Au bout de ta peine
Comme un requiem
Tu cherchais qui
Tu cherchais quoi
De Lowell Mass
Jusqu'à L.A.

Un peu de toi
Ou un abri
D'un bord à l'autre
De ce pays
Tu cherchais qui
Tu cherchais quoi

 
Album : Journée d’Amérique
sorti en 1988
Audiogram

Paroles et musique : Marc Chabot, 
Marie-Claire Séguin, Richard Séguin
Les Éditions de la Roche Éclatée

Source : www.richardseguin.com 

Télécharger sur iTunes

L'ange vagabond

http://www.richardseguin.com
http://www.richardseguin.com
http://www.richardseguin.com
http://www.richardseguin.com
https://itunes.apple.com/ca/album/lange-vagabond/id849739321?i=849739340&uo=4&at=10l56R
https://itunes.apple.com/ca/album/lange-vagabond/id849739321?i=849739340&uo=4&at=10l56R
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Auteur-compositeur-interprète québécois né en 1954. Membre fondateur du groupe 
Octobre, formation mythique du rock québécois des années 1970. Sur son premier album 
solo, Le parfum du hasard, paru en1987, il dédie à Jack Kerouac sa chanson Sur la route, 
dans laquelle il évoque l’esprit de rébellion et d’aventure propre à l’univers de l’écrivain 
américain.

PIERRE FLYNN 

Entrevue de Pierre Flynn à propos de la chanson Sur la 
route à l’émission Plus on est de fous, plus on lit!, animée 
par Marie-Louise Arsenault, avec des interventions des 
chroniqueurs Marc Coiteux, Thomas Hellman et 
Monique Polak. Diffusée le 20 mars 2012.
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J'ai le goût de désobéir
Besoin de disparaître
Ne me demandez pas pourquoi
J'ai le goût d'un mauvais coup
Besoin de temps sauvage
Et tu veux m'emmener avec toi...

Tu es si belle dans ta robe noire
Talons-aiguille, une jambe exhibée
Et tu traverses le couloir
Comme dans un film de série B
Oui, je sais bien que nous n'avons plus 
quinze ans
Mais nous serons braves et innocents
Comme des adolescents...

J'ai le goût de désobéir
Besoin de disparaître
Ne me demandez pas pourquoi
J'ai le goût d'un mauvais coup
Besoin de temps sauvage
Et tu veux m'emmener avec toi...

Je serai Brando, toi, Marilyn
Tu étais morte et je t'ai réveillée
Un criminel et une orpheline
Brûlant de nuit leurs chemins 
embrumés
On est seul au monde et plus rien ne 
nous retient
Et nous serons calmes et souverains
Comme des Américains...
 
Sur la route...
Sur la route... 

Rouler dans nuit nicotine
Pas besoin de grand chose :
Sandwiches et gazoline
Rouler au coeur du rock'n'roll
Les yeux figés devant
Et ta main qui me frôle
Rouler jusqu'à la fin des terres
Au lever du soleil
On dansera dans la mer
Rouler sur ce grand continent
Encore combien de temps
De Gaspésie jusqu'en Californie!...

Sur la route...
Sur la route...

Il y a un homme qui passe
Et qui ne restera pas
Et une femme qui ne le veut pas
Il y a un homme qui porte
Un secret au bout des bras
Et une femme qui ne le voit pas...
Vois-tu James Dean qui roule en 
tourmente?
Vois-tu le fantôme de Jack Kerouac?
Près du carrefour des fins violentes?
Vois-tu le Diable dans sa Cadillac?...

Oui je sais bien que nous n'avons plus 
quinze ans
Mais nous serons braves et innocents
Comme des adolescents...
 
Sur la route...
Sur la route...

Rouler dans nuit nicotine
Pas besoin de grand chose
Sandwiches et gazoline
Rouler au coeur du rock'n'roll
Les yeux figés devant
Et ta main qui me frôle
Rouler jusqu'à la fin des terres
Au lever du soleil
On dansera dans la mer
Rouler sur ce grand continent
Encore combien de temps
De Gaspésie jusqu'en Californie!...

Sur la route...
Sur la route…

Album : Le parfum du hasard
sorti en 1987
Audiogram

Paroles et musique : Pierre Flynn
Les Éditions de la Maudite Machine

Télécharger sur iTunes

Sur la route 

https://itunes.apple.com/ca/album/sur-la-route/id426252755?i=426252761&uo=4&at=10l56R
https://itunes.apple.com/ca/album/sur-la-route/id426252755?i=426252761&uo=4&at=10l56R
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Auteur-compositeur-interprète né à Québec dans le quartier Limoilou.  
Sylvain Lelièvre (1943-2002) s’inscrit d’emblée dans la tradition des chansonniers. 
Comme dans le cas de Jack Kerouac, la musique jazz est pour lui une source importante 
d’inspiration. Dans la chanson Kerouac, sur l’album Sylvain Lelièvre, sorti en 1978, il salue 
la mémoire de celui qu’il qualifie de « premier maudit de cette insolente Amérique ».

SYLVAIN LELIÈVRE

La seule fois que je t’ai vu
À la télé en soixante-sept
T’avais l’air d’un bûcheron perdu
Dans sa légende de poète
Si je t’ai cru presque parent
C’était peut-être malgré moi
Juste à cause de ton accent
d’un vieux « mononcle des États »

Je ne veux pas savoir pourquoi
Pas plus loin qu’en mil neuf cent 
vingt
Un bon million de Québécois 
Sont devenus Américains
Je ne veux pas savoir non plus
Je l’imagine et c’est assez
Pour quelle raison t’as jamais pu
Terminer ton livre en français

Mais quand je lis ta prose folle
Je me dis que ton seul pays
Ce fut la Route qui s’affole 
À cent milles à l’heure dans la nuit
Que ton seul lieu ce fut les mots
Avec dedans le rêve aphone
D’un jour y voir entrer Rimbaud

À cheval sur un saxophone

De Lowell Mass. jusqu’à Big Sur
T’as roulé ta vie comme un joint 
Sans jamais fumer ta blessure
Y’avait trop d’speed dans les 
racoins 
Y’avait trop d’bière dans les 
canettes
Y’avait trop d’plomb dans ton 
crayon
Y’avait trop de visions dans ta tête
Et t’as jamais su leur dire non

Toi qui fus le premier beatnik
Toi qui fus le premier maudit
De cette insolente Amérique
Que tu savais déjà finie
Je te salue Damn’ Old Canuck
Hobo banni et bum sacré
Clochard céleste et saint baroque
D’un Occident agonisé

 
 
 

Album : Sylvain Lelièvre
Sorti en 1978

Paroles et musique : Sylvain 
Lelièvre
Les Éditions Basse Ville/Groupe 
Musinfo

Kerouac
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Auteur-compositeur-interprète né à Scott, un petit village louisianais, aux États-Unis. Il 
devient, dès le début des années 1970, un des chantres de la culture cajun. L’œuvre de 
ce militant pour la survie du français en Louisiane est reconnue dans toute la 
francophonie, au Québec comme en France. Très tôt influencé par l’œuvre de Jack 
Kerouac, il dit avoir toujours en sa possession son premier exemplaire de On the road, 
roman qui lui a « servi de bible pendant des années ».

« C’est après que j’ai compris l’histoire familiale de Jack 
Kerouac – que j’ai appris beaucoup d’années plus tard, grâce 
au Québec – que j’ai compris que ce que je pensais être la 
liberté était en fait le déracinement. »

« C’était ça aussi qui m’avait séduit. Kerouac était vraiment 
l’anticonformiste avec un A majuscule. Il se foutait de toutes 
les valeurs américaines [...]. Lui, c’était l’extase qu’il cherchait, et 
ça aussi ça fait partie de l’héritage des coureurs des bois. Ils 
cherchent toujours une grande expérience... Ils sont toujours à 
la recherche de quelque chose. Là-dedans, je me retrouve. »

– Extrait de l’entrevue de Zachary Richard, Sur les traces de Kerouac.

ZACHARY RICHARD 
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Je suis ‘tit Jean Louis à Gabrielle, 
Fille de Julie à Marie-Angelle.
Venu de Bromont en 1900
Pour travailler dans une factérie
À Massachusetts.
Et c’est pas étonnant que je suis fou 
maintenant
Entre l’église le dimanche et mon papa Léo.
Il rentrait le soir pour se coucher dans son 
char
Dans le seat en avant avec un bouteille de fort
À Massachusetts.
É ma mémère, É ma marraine,
Dansaient leur gigue dans la cuisine.
Y’a plus rien pour nous dans ce pays foutu.
Y’a plus rien, plus rien du tout
À Massachusetts.
À l’age de seize ans, j’ai quitté la maison,
Tourné le dos à tous ces enterrements,
Bande de vieux, bande de couillons,
C’est pas surprenant qu’on buvait autant,
À Massachusetts.
É ma mémère, É ma marraine,
Dansaient leur gigue dans la cuisine.
Y’a plus rien pour nous dans ce pays foutu.
Y’a plus rien, plus rien du tout
À Massachusetts.
My name is Jack and I’m turning my back
On pea soup in the kitchen and them 
Frenchies  
in the shack,
The future looks bright, that’s why  
I’m getting drunk tonight,
Gonna find myself and Irishman and get  

into a fight,
À Massachusetts.
É ma mémère, É ma marraine,
Dansaient leur gigue dans la cuisine.
Y’a plus rien pour nous dans ce pays foutu.
Y’a plus rien, plus rien du tout
À Massachusetts.

Album : Coeur fidèle 
sorti en 2000
Audiogram

Paroles et musique : Zachary Richard
Les Éditions du Marais Bouleur

Source : www.zacharyrichard.com

Télécharger sur iTunes

À Massachusetts

http://www.zacharyrichard.com
http://www.zacharyrichard.com
https://itunes.apple.com/ca/album/massachusetts/id275105185?i=275105296&uo=4&at=10l56R
https://itunes.apple.com/ca/album/massachusetts/id275105185?i=275105296&uo=4&at=10l56R
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DENI YVAN BÉCHARD

Écrivain et journaliste franco-américain né en 1974 en Colombie-Britannique. D’origine 
québécoise par son père, et américaine par sa mère. Son premier roman, Vandal love ou 
perdus en Amérique, remporte en 2007 le Prix des écrivains du Commonwealth. Son œuvre 
est marquée par le déracinement et la quête des origines. Outre ses origines québécoises, 
il partage également avec Jack Kerouac un goût pour le nomadisme et le voyage.

« J’ai lu Kerouac parce que quelqu’un m’avait dit de ne pas le lire [...]. 
C’était vraiment une reconnaissance de ma façon de voir le monde. 
J’avais vu en Kerouac quelqu’un qui désirait les mêmes expériences 
que je désirais. [...] J’avais tellement un besoin, un désir de voyager, 
d’explorer le pays. J’avais l’impression d’être la seule personne à avoir 
vraiment ce besoin, à ce niveau, et quand j’ai lu On the road, j’ai vu que 
je n’étais pas le seul. C’était comme si j’avais trouvé un guide routier 
pour l’Amérique du Nord. » 

– Extrait de l’entrevue de Deni Yvan Béchard, Sur les traces de Kerouac.
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Écrivain québécois né en 1945 à Saint-Paul-de-la-Croix dans le Bas-Saint-Laurent. Il est auteur 
de nombreuses téléséries à succès, comme L’héritage et Montréal P.Q. Outre une œuvre 
romanesque et dramaturgique des plus prolifiques (Les grands-pères, Don Quichotte de la 
démanche, La maison cassée), Victor-Lévy Beaulieu a écrit de nombreux essais sur des auteurs 
phares de la littérature. Dans Jack Kérouac : Essai-poulet (1972), il est un des premiers à aborder 
la question de l’identité canadienne-française du célèbre écrivain beat.

« Je ne sais pas, finalement, si je parle de Jack ou 
de moi-même ou de Herman Melville ou – Que 
pourrais-je voir d’autre, dans ma passion de Jack, 
que cette présence multiple qui foisonne dans le 
mythe du personnage tout à la fois créateur et 
créature? » 

– Victor-Lévy Beaulieu, Jack Kérouac : Essai-Poulet, coll. « Œuvres 
complètes », tome 10, Éditions Trois-Pistoles, 1996, p. 49.

VICTOR-LÉVY BEAULIEU 
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DANY LAFERRIÈRE

Le style littéraire de Dany Laferrière a été comparé par certains critiques à celui de Jack 
Kerouac. L’écrivain québécois d’origine haïtienne, né en 1953, à Port-au-Prince, admet avoir 
plusieurs traits de ressemblance avec l’auteur de Sur la route. Comme lui, il a beaucoup voyagé 
et a quitté sa région natale tout en conservant un grand attachement à ses racines. La 
recherche de la figure du père est également un thème important dans les œuvres de Laferrière, 
notamment dans L’énigme du retour, un roman lauréat du prix Médicis.

« Il y a quelque chose qui me rapproche de lui. 
C’est ce côté extrêmement, je ne dirais pas 
subversif, mais aventureux. Il aime l’aventure et en 
même temps, il a une mère qui l’attend quelque 
part, immobile. Il y a toujours deux personnages. 
Un qui ne bouge pas et un autre qui bouge. C’est 
exactement ça, toute mon écriture. » 

– Extrait de l’entrevue de Dany Laferrière, Sur les traces de Kerouac.
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